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? E Goût du Siècle , en ell- 

t ce un ? peut-on le norn- 

pmerainiî? je lé laifle à 

il décider ; fi ce nom ne 

lui appartient pas de 

droit , au moins l'ufage le lui accor'- 

de-t-il : fuivons-Ie , accordoris-Ie lui 

aufli } & fans égard au droit , pa^- 

fons pardeiTus ; aufli-bien eft-ce fe 

Goût du Siècle. 

Autre quertiort : peut-on le défi- 
nir ? je n'en croîs rien , j'entre- 
prends cependant d'en pafler, jVft 
conviens , mais ce n'eit que pour 
en dire mûn ientimè'nt'î en donner 
A iij 



une exa fie définition , c'èff ce qtfe- 
je ne puis ; je dis quelque chofe dé 
plus , c'eft ce qu'on ne peut : un 
Peintre pourroit-ii parvenir à faire le 
portrait d'une perfonne qui change* 
roit à tous momens de couleurs , de 
figure, defituation? pour définir,. 
& définir bien une chofe, -il faut^ 
qu'elle foitune & toujours la mo- 
ine , à l'abri enfin des variations ;; 
c'eft un principe .contre lequel on^ 
ne peur aller (enfément , raifonna- 
blement ; fenfément , raifonnable- 
ment, je le répète , car )e fçais qu'iL 
en eft , qui fans égard au bon fens , 
à la faine raifon , le rejetteroient r 
c'eft le Goût du Siècle. 

De ce qu'on ne puifle définir une 
chofe , il ne s'enfuit pas qu'on ne- 
puifle , qu'on ne doive rechercher 
quelle elle eft , ou pour l'adopter , 
ou pour la rejetter : c'eft-là mon 
bur. 

Une chofe ne mérite d'être adop- 
tée, approuvée f fuivie , qu'autant 
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m'èllë effraifonnable , fenféè , ccm*^ 
.orme à la décence, aux mœurs , k- 
l'honftêteté pfublique; le Goût da 
Siècle eft-il ainfi?. c'eft ce qu'il nous-. 

fout voir. 

Je vais entrer en matière , je ne' 
répuiferai pasj ilyenauroit trop 
à dire} }*cn tairai donc , & pour 
plufieurs raifons : dans mes por» 
tt-aits je ne mettrai pas dés coup- 
leurs trop vives, je ménagerai mei- 
coups dte pinceau, il manquera >. 
& c'eft par modération , quelque 
chofe au tableau ; cependant coi*»- 
Bien de gens y reconnôîtront leurs 
waits ::c^ft affez, je commencei- 

Le goûtVétcnd fur tout , pen* 
^es , raifonnemens^, paroles , écrits,, 
habits, eoëfFure , &c. Il commande 
à tout ; ilfautdonc.pour juger faine- 
ment de la chofe , pour décider du 
bonoudumauvais^goût, il faut, dis- 
je, examiner, fi ce ht qui il dominer 
eft ce qu'il devroit être. Lapenfée,, 
«eieinble doitteftir le premier rang,. 

A. iv 
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«u moins eft^ce celui que je Im 
donne j c'eft une chofe effentielle : 
croiroit-on qu'aujourd'hui on s'en 
embarraffe peu? non , on ne penfe 
plus , ou-^c'eft bien rarement j pen- 
1er, c'eft quelque chofe.de trop 
commun ; nqs pères ont penfé , & 
bien penfé , faire comme eux feroit 
nous déshonorer; c'étoit le yieux 
Goût , ce n'eft pas le natre ; nous 
fommes fur cet article de vrais Hot- 
tentots; penfer Jelon ces Peuples , 
au rapport d'un Auteur moderne , 
€ft le fléau de la vie ; ne le regarr 
dons-nous pas de même ? la penfée 
n'eft qu'un être de raifon, une chir 
mère.} elle étoit utile autrefois , 
elle furcharge aujourd'hui.; on en 
faifoît autrefois un grand cas , elle 
eft aujourd'hui l'objet de nos mé- 
pris : c'eft un meuble inutile. Eft-il 
en effet befoin de penfer , pour fe 
conduire en brutes , pour ne foivre 
d'autres loix que celles despaffions^ 
pour ne contenter qu'une nature ^ 
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qui depuis la perte de fon întégtitc 

^1^ inclinée qu'au mal ? Penfer fe- 
roit admettre la raifon , & fes le- 
♦çons deviennent incommodes , elles 
viennent à contre-temps; on veut 
fe débarrafler d'un pédagogue auflî 
importun , auffi févère j il ne faut 
donc pas penfer : raifonnemens , 
conclufions qu'emporte avec foi le 
Goût du Siècle. 

Car dequoi s'occ<ipe-t-on ? de- 

3uoi fe remplit-on l'imagination ? 
e choies fans utilité , de bagatel- 
les , qui n'ont pour but, s'isen 
ont un , que le libertinage & la 
débauche , un injufte intérêt , 
&c. Faut • il penfer pour cela ? 
faut - il penfer pour recher-^ 
cher les moyens de contenter fon 
ambition par des voies peu per- 
mifes ? mes termes (ont trop doux, 
trop ménagés , par àts voies ii>- 
juftes y iniques ? pour s'enrichîr 
aux dépens du tiers & du quart ^ 
pour fatisfaire de honte ufes pat- 



Cons ? pour aflbuvir a infâmes & 
crimiiîels defirs ? pour fe vautr^^. 
pour àinfî dire , dans l'ordure & 
la fange ? quels excès!' c'eft pour-^ 
tant le Goût du Siècle. Que ce goût 
feroit aiitre fi Fon penfoit ! 

Il en eit' quelques-uns qui pen* 
fent, mais qui ne penfent que pour 
gémir,, qyè pour déplorer le mi- 
lérable fort de tant d'hommes noii 
penfans* On fe récrie contre tant 
de défordres qui arrivent , contré 
tant de crimes qui fe commettent 
tous lés jours: & pourquoi donC 
cette furprife?^ ne dewoiton pas 
s'y attendre ?: on ne penfe plus :: 
auflîtôt qu'on penfera , on verra la^ 
vertu qui eft.méprifée , prendre la 
place des vices qu'on adore. 

Que ceux qui om défini l'homme' 
animal raifonnable changeroient de 
fentimeris s'ils vivoiént de nos joursj. 
qui dit animal raifonnable , dit, être 
penfant , agiflant conformément à: 
la droite raifon ^ qui aie bon fens^ 



pour partage ; nos anciens étoîent 
en poffefEojî de ces qualités, & 
étoien:t conféquemraent bien nom** 
mes : qu'il fe trouve de différence 
entre eujc & nous , de mécompte 
dans cette dénomination ! fî la dé?- 
finitionn'eft pas jufte, eft-ce de la 
faut^ de ceux qui l'ont donnée ? 
pou voit-on s'imaginer qu'elle con* 
vînt à l'homme dans un fîécle , & 
lui difconvînt dans l'autre ? ou y. 
pour mieux dire, pouvoit- on fe 
«lettre dans refprit que l'homme ceft" 
iat de rêtre?Ia définition de Thomme 
eft de nos jours la même , j'en con« . 
viens ,. mais en la donnant on défi- 
nit moins ce qu'il efl: , que ce qu'il 
devroit être. # 

L'on murmure déjà , & des gens^ 
•choqués de s'entendre dire des vé» 
rites dont ils ne veulent point con* 
venir me tiennent ce langage : c'eft 
fort bien difcourir, on ne penfe 
plus j c'eft ce que vousavancez , 
mais ce^ue vous ne prouvez pas«. 

A vj 



Je m'attendoîs bien que fermant le* 
yeux à révidence ^ ils.éxigeroient 
de moi le détail des preuves qu'ils 
ont à la main j contentons-les , fair 
ions voir clair à des- aveugles , qui 
né le font que parce qu'ils ne veu- 
lent point ouvrir les yeux. 

Ces preuves font conftatées pat 
Tufage ordinaire , par l'expérience 
journalière y en peut-on demander 
de plus convaincantes? On s'attend 
fans doute à la dédu6^ion de ces 
preuves , on a raifon j maison l'at- 
tend dans le moment , c'eft en quoi 
l'on fe trompe ; quand les aura- ton, 
ces peuves defîrées ? ]Le refte de 
l'Ouvrage les contient , qu'on, le 
life , on fera fatis%it . j pour peu 
même qu'on faffe attention à. ce 
•que j'ai déjà dit , on verrra que 
je n'ai rien avancé de vague ; mais 
cette attention qui l'a ? Elle n'eft 
pas du Goût du Siècle. 

J'ai dit. que le goût s'étendoit fur 
tout ^ que tout étoit de fon reflbrt. 



(13) 
£e tfeft pas que quelques-unes def- 

chofes' fur lefquelles s'étend fou 
pouvoir , ne puiffent , ne doivent 
même pafler pour fes causes pro- 
duftricçs , tandis que d'autres n'en 
font que des effets. Quelles chofes 
font les caufes du goût ? quelles , 
les effets ? Ceft ce que je ne crois 
pas qu'il me foit néceflaire de dé- 
terminer ; ce feroit donner ce que. 
je n'ai pas promis , c'eft même une 
difcuffion éloignée de mon fpjet. 
Je paffe donc cette queftion fous 
filence. On ne.penfe plus , ou au. 
moins penfe*t-on mal, ( la preuve 
de cette théfe & une bonne , ce 
font les aftions ) ce que j'appelle 
ne . plus penfçr } parle- 1* on , écrite 
on Dten ? . j . 

'. Parler en Perroquet ; à peine 
defférer les lèvres pour lâcher le 
mot ; dierche^ dans un difcours , 
non le bon fens , Tefprit , la raifon ^ 
mais l'arratîgement des phrafes , 
mais «des termes étudiés éc qu'on 
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fie peut dire fans contorfîons, fnak 
une cadence affeâée & par là 
.même défagréable ; _fe fetvir de 
mots que Tufage n'a point autorifés, 
donner à ceux confacrés par cet 
sUfege un fens dur & forcé , leuc 
dfeire fignifier toute autre chofe que 
ce qu'ils doivent; n'avoir dans la 
bouche qu'un langage de pédant 
& de prude coquette , voilà le beau 
parler : on fçavoit s'exprimer autre- 
ibis , & on le faifoit en entier ;on 
.parloit enfin: on remue Amplement 
aujourd'hui un peu les lèvres , il 
cft du bel' air de ne plus articuler , 
on n'ouvre la bouche qu'à demi ,, 
& s'il n'étoienc des dents , qu'on 
a grand foin de tenir blanches , à 
montrer, je doute fort qu'on l'ouvrît 
du tout i on marche fur la pointe 
du pied , on parle de même , voilà 
le Goût du Siècle. Ceci n'eft en- 
core rien , ce n'eft que la façon 
de parler , voyons comment on 
2'aifonne^ comment on écrit* 



De principes faux , déduire des 
conféquences qui ne peuvent être 
plus vraies ; dilcourir de tout fans 
-être inftruit de rien } décider des. 
<:liofes fans en connoître , condam- 
ner une çhofe , approuver Tautre 
{ans aucun fondement ; proférer 
des blafphêraes; fe déchaîner con-» 
tx^ un Religion qui gêne ; cher- 
cher à' perfuader à une jeune per- 
ipnne à faire le mal que nous de- 
vrons î faire Tapologie du vice^ 
déchirer fon prochain à belles dents, 
.& ne pas valoir mieux que lui , 
& ne pas fouvent le valoir ; tenir 
des diicours libertins , diflbius ^ 
voilà comment & fur quoi on rai- 
/fonne , on écrit : c'eft là le Goût du 
Siècle : voilà les Raifonnaps , les 
■:£cri vains la mode. 

Il en eft d'autres qui vous en- 
tretiennent de rien , .qui parlent 
^beaucoup , & ne fçavent ce qu'ils 
clifent; ils vous répètent cent fois 
orne rhofe dont vous étiez las dès 



( i6 ) 
h première , ils fe fatiguent à vous 
parler , vous vous fatiguez à les 
entendre j ils fortent contens d'une 
maifôn , où ils ont fait lé fupplice 
des gens fenfés qui s y trouvent. Je 
âis des gens fenfés , car il en eft 
d'affez fots pour les admirer j ils 
font gpûtés par nombre de per- 
fonnes de leur efpéce : il ne fau- 
droit pas qu'un homme fçavant & 
raifonnable , choqué du faux de 
leurs railbnnemens ^ entreprît de 
ks contredire j tout feroit contre 
îui pour ces fades & ennuyeux dif- 
coureurs ^ il auroitbeau dire , il ne 
gagneroit rien , ce feroit peine per- 
due ; il feroit heureux de ne pas 
être méprifé , bafoué , trair« ai- 
cnare : le Goâe du Siècle décide 
pour les autres , &*lui eft abfo* 
lument défavora'ble. 

Qu'en effet on fréquente ces Af- 
femblées de prétendus gens d'ef- 
prit; qu'on aille dans ces cercles 
où , dit-on , la politeffe régne , le 

génie 
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géîïîe brille , qu'y entend-on ? De* 
chofes j qui fi: elles ne révoltent 
pas , ennuyent au point que. Ton 
voudroitêtre dehors aufliiôt qu'on 
y entre , ou n^y être point entrée 

D'un côté , un jeune libertin ^ 
/ans fcience , fans acquit , fait les 
frais de la converfation aux dépens 
de la religion ; il fronde à tort à 
travers les cKofes les plus facrées y 
îes plus refpeâables j on ne peut 
être doué de raifon , & l'enten- 
dre fans frémir ; il eft cependant 
applaudi y on lui fait conïpliment 
d'avoir fi bien fçu mal parler j on^ 
lui prodigue des éloges , tandis qu'il 
ne mérite que des châiimens : urt 
homme fehfé eft furpris, & pour- 
quoi donc ? Y at-il Àjet de l'être ? 
C'eft le Goût du Siècle. 

D'un autre côté , c'eft un homme* 
foumîs à Tempire cfe paflîons aufli» 
brutales que hpnteufes ; tout ce 
qu'il dit fe reflent de la corruptiorfi 
de ion cœur j (q^ paroles font in^*^ 
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feftées du poifon qu'il y â dans 
fon fein'i fon haleine .eft veqimeufe , 
its difcours font lafcifs , (es ges- 
tes ne le font pas moins ; il pro« 
fére des mots qui devroient le cou-, 
vrir de honte & de Confufioft, &t 
il n'en rougit point ; pas un ^ul 
Auditeur, filles , femmes ^ hom** 
mes 9 garçons , n'en eft choqué i 
au contraire , on Técouté volon- 
f iers , on lui répoild fur le même 
ton , on rengage à continuer ) les 
termes les plus expreffifs font les 
mieux accueillis {a) } cefle-t-ild^ 

(a) On va me contredite )<» aaràtiitoni 
^ je n'aurar piaçcoft : onnoient cela petn-il ft 
iâîre? Comment concilier deux chofes aiiffi con« 
cfalxes en a|>parence f Un inffaint , j& Ton ?a le 

Un aflèz bon nombre de filles, de femmes 
femblent trouver mauvais ces difcours ; «lle« 
prient celui qui les dent de finir \ mais de 
i«çon a lui faire connoître que cependant ils ne 
>ettr dèplaifent pas 5* elles le grondent en riant : 
^*»e ces lis jptoayent-ils ^ La peine , le fli^conten-î 



parier aînfî , un air morne fë' ré* 
pand fur tous les vifages j la con- 
v^rfation languit j rimpureté en fai- 
foit le fel:il faut, pour rendre la 
la gay été, bannir la triftefle , re^ 
commencer fur nouveaux fraîs;fans 
quoi il faut fe féparer :: voilà lé 
Goût du Siècle 

Dans cet endroit , c'éft'un Petît- 
Maître , qui pour tout bien n'a 
que les avantages corporels ,il fçait 



ttm^ntteproïIuirentMls? les onMliijamais pro-* 
^uitsfElks le traitent de poliflbn . & feroient mor- 
tifiéies qu'il ne le fât pa« : elles teffemblent â 
eeiles qoi rrfufent d^ccorder (Tes faveurs qu'elles 
dtùr^nt qu'on leur dérobe (.j'ai remarqué 
dit un Pfcdofophe de nos jours ,& c'eft lapur^ 
vérité , que les refus de firtiagrée te d'agacerie 
fpnt communes à prefque toutes les femelles ^ 
même parmi les animaux , & même quaitl 
elles îoiit les plus difpefees à fe rendre ) : dé 
fiiême eltes h'écoutttit jamais plus volontiers cet 
difcours indécens , que lorfque foMenierU elles 
ofdoQoeat à cdui ^ui les dftde-ie jtairet 
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marcher , moucher , parler , rire 
avec grâce ^ voilà toutes Ces qua- 
lités j. ilTe lesconnoît, & eft rem- 
pli d'orgueil j xi fe croit un- Phé- 
nix } .mais il comme le Paon il a 
du beau , aufli comme lui art-il 
du laid : jufques-là c'eft un bel ani^ 
mal , mais eft il-homrae ? Attea- 
dez y il va' parler, nous Talions con- 
noître : quelle furprife î Ce n'eft 
qaun automate qui rend par ha»^ 
bitude quelques fons qui ne figni- 
fient rien^ , & qu'il n'entend pas 
lui-même , fcs difcours font , ou de 
fades compUmens cent fois recom^ 
mencés , oa des louanges donnéefc 
au moindre propos & à; tout ha- 
z ird» C'eft un* pédant qui fait mé- 
tier & marchandife de nouvelles , 
fdViiïQS ou vraies , qu'il n'entend 
pa- bien , & qu'il répète encore 
p^'-js mah en invente - 1 - il, il fe 
i.v>ntredit cent fois en les racon- 
tent. On leur auroit autrefois ri aa 
nez i que la mode a changé l 



( i;i ) 
Au/oard'hiii l'on prête atrentioïî f 
& l'attentioti la plus grande à 
ce qu'ils difent j ces riens qui au- 
roient autrefois ennuyé , amufent 
aujourd'hui: c'eflrle Goût du Siècle^ 

Ici , c'eft une Coquette qui n'a 
ées yeux que pour elle y qui fe 
croit un chef-d'œuvre ,. fon minois , 
fa taille , tout elle • même eft fon 
Dieu } de quoi parle-t-elle ? De 
coëiFures, de robes ^ de falbalas^ 
de dentelles, de rouge, de mou-* 
ches , d'étoffes j fa toilette enfin 
eft la feule chafe fur le tapis. 

Là , c'eft une femme qui n'a 
d'autre occupation que de médire & 
de calomnier } elle croit n'avoir 
rien dit de bon fi elle n'a fait con* 
noître les défauts de fon prochain : 
une critique aigre , mordante , dif- 
famante des moeurs , de la con- 
duite , des fautes quelquefois fup- 
pofées & toujours augmentées j 
c'eft en quoi elle excelle : loue-t- 
elle quelque^ bonnes qualités rc* . 



connues de tous ceux de la conp 
pagnie , ce n'efl: que pour njieux^ 
parvenir à fes fins ; le ton railleur^. 
les mais ^ ies (î > &c. qui accompa- 
gnent ou fui vent la louange , font 
plus de mal que l'éloge ne peut 
faire de bien. G'eft une perfonne 
du féxe , qui s'îngcre de parler de 
chofes qui né la concernent pas; 
qui foutient opiniâtrement unfentir 
ment qu'elle ne connoît que de 
nom } qui eft d'un parti fans fçavoir 
^'il a clroit ou tort j qui cite de* 
Auteurs qu'elle n'a jamais lus ; qui 
^'érige en cafuifte j qui oppofe fa 
décinon à celle de l'Eglife j qui 
enflée d'un içavoir qu'elle (è croit 
avoir , & que réellement elle n'a 
pas , s'imagine avoir un efprit & 
des connoiuâncesfupérieures à tout: 
autrefois on auroit méprifé Tune , 
foi les autres } on les recherche au- 
|ourd'hui , ce font des femmes ai- 
mables , pleines d'efprit j le Goik 
du Siècle les autorife^ 



( ^3 ) 

Je né parlerai pas de celles (& 

combien d'hommes leur reffem- 
blent! ) qui en compagnie font occu- 
pées férieufement à faire l eloge de 
leur petit chiçn ou de leur petite 
chatte, ces petits animaux chéris ont 
mille tours, mille ru(es, mille adref> 
fesj leurs motifs , leurs deffeins, leurs 
moyenSjtout eft admirable , rien de 
mieux imaginé , de plus judicieux. 
On ne tarit point fur leurs traits de 
prudence.Ce font les plus jolies créa* 
tures y les petite bêtes les plus fpiri- 
tueiles du monde ( a ) : il y a long- 



( a ) 'Je connois un homiAt ^qui pooflê la fo^ 
lîe plas loin , ce fonc les meilleurs Philofophes 
<iu monde ; un cLien , en chat, un porc , un 
mouton , &c. et font U proprement les ann 
maux raifonnables : il admet chez les animaux 
un jugement pins folide , un raifonnement plus 
ftnfc , une perception plus vive , des Connoiffatf* 
ces fupérieures i l'homme $ il prétenifque les 
animaux rai(bnnent , preuve ^tt*U ne raifonnc 
|pa« lûi*<a£me« 



temps que c'eft à la mode. 

Ce que j'ai dit du parler peut 
& doit s'appliquer aux écrits. II 
eft de quatre fortes d'Ecrivains 5 
d'impies , de libertins , de critiques, 
& de froids : tous écrivent félon 
ce qu'ils font,comme les autres par- 
lent ; ils difent plus au long ce que 
ks autres ne font pour ainfi dire 
que toucher ; ils le difent auiu 
mal qu'eux j leur portrait eft donr. 
fait : fentiment , but , paflrons > 
cfprit , cœur , langage, tout eft de 
même. Vous avez vu le Goût du 
Siècle par" rapport à la penfée , 
au parler , aux écrits j il faut vous 
faire ^oir quel il èft quant au refte. 

La Religion, cefemble , devroit 
être indépendante du goût , c'étoit 
aitifî autrefois ; ce n*eft plus aujour- 
d'hui : que dis- je ? Il n'en eft plus , 
le goût l'a bannie : on s'acquitte 
encore de quelques devoirs exté- 
rieurs qu'elle impofe; j'en conviens , 
nfais o^ s'en acquitte de façon à 

faire 
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faire connoître que ce n'eft que pcïi* 
habitude , bienféance : on fréquent 
encore les Eglifes quelquefois; mai 
de quoi s'y occupe-t-on?Le dirai- jer 
oui 9 je fais profeflion de dire la 
vérité , d'abominations : la maifon 
du Seigneur eft une maifdn de priè- 
res , & l'on y va , ou pour iui dé- 
rober les hotnmages qui lui font 
dûs , ou pour Içs rendre à d'autres j 
on y fait des parties de plaifîr , on 
y tient des converfations frivoles , 
ne ménageons ^pas , -imfptidiqués 
même; on s*y dohnfe des fendez- 
vous ; on faîue l'un , on fourit à 
l'autre , on examine depuis Je pre- 
mier jufqu'au dernier ; on y forme 
des deffeins criminels , on y cher- 
che les moyens de les exécuter ; 
otî-y -va comme auTTfpe^acles , 
pou^ voir & être vu , pour aimer 
& être aimé ; & fans le grand nom- 
bre de témoins , parmi lefquels ils 
s'en trouve de .moins impies , 4>j 
moins libertins qu'eux , ils y- cdn- 

c 
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rpmmeroient peut-être le crime. 

Croire ce que FEglife nous env 
feigne , ç'eft être fîmple : ajouter 
foi à ce qu'elle nous dit touchant 
fes Dogmes , fes Myftères , c'eft 
du vieux temp? : le ùoûtdu Siècle 
.en^ autrement décidé , on tie croit 
dIus rien } en fait de Religion le 
. rirrhonifme ^ lieu ^ chacun (e fait 
yne Religion à fa mode , on eft à 
fon gré Déifte , Matérialifte , Ni- 
hiliue {<^) 9 on adopte la Réfor- 
mée ou la Ns^tu relie , la Maho- 
metanne ou une autre , quelle qu- 
elle foit, félon qu'elle favorife plus 
pu moins nos caprices t op Tadopte, 
dis-je, mais bien entendu qu'on 
rejette encorç tout ce qui ne nous 

( tf ) Ce dernier terme eft je crois le feolqui 
convienne à tous nos prétendus efprîts- forts ; 
car que fonc^ils } rien* Que difent-ils ? rien. Ils 
ne raironnen.t en lien* Je les trouve très-Ni- 



( 27 ) 
plaît pas, tout ce qui ne convient 

pas à notre humeur , tout ce qui ne 
s'accorde pas avec notre tempéra- 
ment : on croit un Dieu , on recon- 
noît qu'il eft notre Créateur , c'efl: 
à quoi fe bornent tous les hom- 
mages qu*on lui rend, on s'ima- 
gine encore beaucoup faire. Pour 
contenir les Peuples dans le de- 
voir ) il faut les entretenir dans 
leur fotte crédulité ^ ils fe défabu- 
feroient fi au moins à l'extérieur on 
ne paroiffoit profeiTer la même Re- 
ligion qu'eux, raifon firaple pour 
anifter quelquefois à leurs facrifi- 
ces , à leurs exercices de piété , au 
fond on s^en moque , il n'eft rien k^ 
dire : c'efl le (yoât du Siècle 

Les Prêtres devroient brûler du 
d,efir du falut des âmes , toujours 
être bccupés^à les retirer du che- 
ifiin de la perdition , à les conduire 
dans celui qui mène à la vie ; ils 
devroient , ils n'ont du bien que 
pour cela , toujours prier; le pré* 

C ij 



, cepte qxiVn fait. rApôtré êft pour 

.^tou$,.mqjs (picj^lèménVpour.eux : 

pour toucnçr les ufitrruits d un état > 

. il ftîut en rémpfir les obligations , 

celles de y^quir aux fondions du 

Miniftère ., /tqnt pour "eux ihdi/pen- 

■ fM^U^.^'^'ùê}^},% Jf"t, permet 




pas : le Goût du Siéçh a ^ 
lu, Ils montent à TAutel lé matin , 
vont le foif aux Spêftàclesj c'eft 
^ un temps. pèrjlu pqur eux que celui 
-qu'ils. me tte^nt à dire leurBteviaîre, 
& ils compteht^poiir bien employé 
celui qu'ils palîent en la compa- 
gnie des mondains , ils dîffipent un 
revenu , dont le furplùs de ce qu*il 
ieivr::fàut pour le n€ceflajrè^,,.eft aux 
^ pauvres / en foJUs'pépenîes , en 
débauches 5 il n'eft point de belles 
parties fans eux; aux promenades^ 
ils font U compag^nie ordinaire à\xn 
fexe qu'ils devroiépt éviter & ne 
voir qufo^iU /om Sbligês par etàt-: 




( ^%) 

leur patrie eft le Ciel , ils font tou- 




le Goût diiSiide^ 

Les Réligfeux feconduifent-ils 
mieux ? Ton en va juger , onpouj?- 
ra dëdder après. ce qyè je vais dire: 
ie ne pretens pas.lesdefttmfe': ipais* 
auffi. ne veu}f-)e pas taire les lapus;. 
qui fe trouvent chez eui \ il né'fàut ' 
pas les perdre , il ne faut pas lès 
flatter ; gardons donc un milieu* 

Quel eft en général rinftitut des 
Religieux ? vôiçî là queftion , ^i.uef •- 
le éit la réponfe } Je hazarde à la 
donner j il eft contraire à leur fa- 
çon de vivre. Le recueillement , 
la retraite > la prière ^ le travail des 
m^ins,^ I^.ro<;^rtifiçatioa, vpilà ce 
qu'ils doîvénjt/opferyerj ce qu'ils 
n'obfervcm PJ9S, • 

Combien en effet foat-il? diflî pés } 
ils ne devroient pas fdrtir de chez 
eux j & on les tropve partout : ce 

C iij 
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doit être des reclus , c'eft.à-dîre , 

des renfermés ; combien peu le 
font-ils ? des fblitaires , &; ils rie fe 
trouvent jamais mieux qu'en com- 
pagnie : là diilipation a pris la place 
de la retraite. 

JLa prière eft chez eux un ou* 
vrage à la tâche , ils né font pas 
plutôt entrés au Chœur qu^ils vou- 
croient en être fortisj tien peu 
trouvent l'Office court , la plupart 
n'en diroient point s'il leur étoit 
permis. Ne croiroit-on^ p^s qu'ils 
ont à terminer des affaires^e la 
décifîon deïquçUes dépend le bon- 
heur ou le malheur au genre hu- 
main , le fa lut de la Patrie. 

Le travail des mains eft une 
chofe qui leur eft abfblument in- 
connue : Ton vouloir chez les pre- 
miers Religieux , que la nourriture 
ne fût pri^ que pour rendre au 
corps les forC2s qu'il avoit perdues 
par le travail & la fatigue ^ & l'on 
vouloit que h force que donnoit 



cette nourriture ne fervit qu'à ren- 
dre la terre fertile on lui rendoit 
ce qu'elle donnoit : que cet Inftitut 
étoit (âge ! le corps fafns être exté- 
nué , n avoit point fÊti de force 
pour que les paffion?^ fiflent fen- 
tir avec violence j un homme fati- 
gué penfe au repos & non au plai- 
hr. Bien loin que cela foit obfer* 
vé , combien peu , non pas travail- 
lent des mains , mais travaillent de 
Tefprit ? ils prêchent , mais ils 
n'ont pas pour cela befoin de beau* 
coup travailler , il eft des copîftes 
& à bon marché ; ce feul talent les 
fait vivre à leur aife : preuve con* 
vaincante du peu de peine que fe 
donnent nos Prédicateurs. 

La mortification , la connoiflent- 
ils ? eux qui ne cherchent que leurs 
plai(irs , qui n'ont en vue que leur 
Jatisfaâtion : pouvant manger d'un 
bon morceau , le refufent*ils ? ce 
n'eft pas alTez dire , ne tâchent-ils 
pas de fe le procurer ? ne font-ils 

Civ 
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pas fur le choix des chofes auffi dé- 
Ikats que les plus.fenfuels? quelle 
iBortifiç^tiça! ik ont toutes leurs 
aifes , le Public les leuc a fournies , 
leur fournit|^s les jours j un air 
hypocrite , ^Ron.plaintif attire les 
charités du Peuple: ce Peuple na- 
turellement compatiffant & crédu- 
le donne j donneroit-il , s'il {ça^ 
voit ne nourrir qu'une troupe de 
fainéans ? 

, On voit combien naodérément 
j'en paçlç $ ; ikm'ea j/Qudrojit,peut- 
^tre encore.: qii'îk auront tort l je 
ne les hm point , j'en donné des 
preuves: vous nous décréditez, me 
diront-ils* Y penfez-vous ? ai-je à 
leur répondre.: ah ! dites donc , 
nous nous décrédkons , ce fera bien 
dit. Quoi ,, vous chez, qui doit ré- 
gner Tordre , la douceur , la paix 
& Tunion , vous vous déchirez ^ 
vous vous haïffcz , vous vous fei- 
tjes la guerre, intérieure, extérieu- 
re, tout eft endéfordre > on nevoif 
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cheZ'VGUs qu'efprit de jpim, que 

cabales, que difputes^ que querel- 
les j que procès ! au moins que ne 
les terminez-vous entre vous , fans 
vous donner en rpeâacle , fans 
vous faire connoître pour des gens 
indignes du bien que Ton vous a 
fait , que Ton vous fait tous^les 
jours. Faut-il que des Procureurs"^ 
s'engraiflentdes charités dii Public? 
Quoi ! dans un état méprifant, hum- 
ble , Tambition vous talonne d'affez 
près pour troubler le refros de vos 
frères ! ces frères oubliant ce» 
qu'exige la charité chrétienne , ou 
ne l'ayant jamais fçu , foutiennent 
leur droit en vous décriant , en 
détruifant votre réputation ! quel. 
<Wvous deux agit le mieux? UeiP- 
prit de vertige vous conduit les 
Uns & les autres ^ vous avez , com- 
me bien d'autres , abandonné 
Tefprit de religion , celui de votre 
état ; dans le monde on ne voit 
qu'orgueil , que pédantifme, que- 
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vedgeanCQn que débats, que pto* 

ces , que tranfgrefiîon des devoirs 
lés plus effentieis ; c'eft chez vous 
de même : & pourquoi cela ne fe- 
roit-il pas ? le Goût du Siècle eft 
le vôtre. 

La v^rtu faifoit autrefois la no-* 
bleffe } les titres confiftoîent dans 
le mérite de la perfonne i les gran- 
des avions rendoient digne àes pre- 
mières places ^ les fervices qu'on 
rendoit à la Patrie étoient autant 
de degrés par où Ton montoit aux 
premiers poftes j un vil intérêt ne 
guidoit poîntj on n'écoutoit la voix 
que de rhonneur & de la gloire ; 
rhabileté des uns dans les anaires j 
fruit ^n travail infatigable; la pru* 
dente valeur des autres , leur méri- 
toient la faveur du Prince: qu'il étoit 
heureux pour lui de n'avoir ^ accor- 
der des grâces qu'à des gens qui les 
avoîent gagnées àjla fueur de leur 
front y au péril de leur vie ! C'eft 
tout le contraire aujourd'hui , la 
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nobleffe confifte en un vieux par-*' 

diemin qu'à peine on peut lire : 
comment ofent-îls produire ces 
preuves de la vertu de leurs pères , 
en ayant fî peu ? Comment peu- 
vent-ils prétendre jouir des quali- 
tés , des titres de leurs ancêtres ^ 
en fuivant fi peu leurs traces ? Ces 
qualités , ces titres font la récom- 

{>enfe de la vertu , de Thonneur, dô 
a valeur 8r de la probité j quel 
droit y ont-ils ? Quelle eft Torigine 
des grands noms qu'ils ont hérités 
de leurs pères ? Ne devroient-ils 
pasTougir de les porter & de ne 
leur point reiTembler ; ce dont ils 
fe parent devroit les couvrir de 
honte : qu'ils ceffenc de s'attribuer 
ce qui ne leur appartient pas , leurs 
pères étoient nobles , mais ils ne 
le font pas ( à ) } la vertu étoit le 



^MMMwMMMMMiivaa 



( a) ]e ne trouve rien de plus jafte que ce 
raifonnemenc de la Bnijere dans fes Carad jf es ; 
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Tennemî , c eft de quoi ils s'embai'» 

raflent le moins j mais c'eft d'être 
un' fin .gourmet , de fè cohnoître 
aux ' viandes', tle donner un repas 
délicat ,^élégant , de mener un ca- 
briolet ^vec grâce ,de fçavoir con- 
ter ileurettçs. -^ ils fe-font autant 
rfhonnevtf de fçk.vôir .dépecer avec 
dextéîHtié^/Jdeîïcâtëfre , an riiorceau 
de gibier ou de volaille , que s'ils 
avoient gagné une bataille , rem- 
porté une viftoïre , complette. Ils 
fe font gloire d'avoir abufé , trom- 
pé vingt' Fénrmes : lés plaifirs ) & 
quels pldifîrs î) leur tiennent lieu de 
devo'rs ; mais après tout , je n'y 
penfe pas , pourquoi tant mé ré- 
crier ? c*eft le Goût du Siècle. 

La bonne ifoi ilé regile* plus d'ans 
le Commerce , on trompe ^ on eft 
trompé ; les faux poids , les faufles 
mefures ont cours. Un Marchand, 
en vous vendant des Ifcofes abfo- 
. lument mauvaifes , jure par fa con- 
fcience qu'il ne peut y en avoir 
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de meilleures. Il faut ,- fi vous vou- 
iez n'être pas trompé , dupé , dî- 
mimier de moitié ilir Ton prix : on 
ne veut aue fraude , que fourbe- 
rie. Ne marnons point , c'eft le 
Goût du Siècle. 

. ModeJiU , décence , on ignore & 
.ces noms & ce qu'ils * fignifîent , 
!c*étoit bon dans rancien temps , les 
femmes étoîent aflez fottes pour ne 
pas montrer ce qu'aujourd'hui l'on 
eft las de voir:>> Une femme eft- 

\ n elle donc faite pour être voilée ? 

♦> Ceux qui l'ont dit ont déraifon- 
>» né } faut-il que tout le corps foit 

^ ^ dans un fac , ou montre à peine 

» la tête ? Eft-ce fenfé ! Eft- il quel- 
>» que chofe de beau qu'on ne doive 
» montrer {a)i Voilà comme par- 



f. 
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(tf^Tai vu une femme aller plus Ipîn , Se 
après m'avoiijik que toutes celles de Ton féxe 
n*avoienc une gorge ( c'eft ainfi que par adca- 
ciflement , on plutôt par corruption , on nomme 
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lent les femmes de ce temps j ce 

qui devroit les rendre honieufes , 
eft ce dont elles fc font gloire , il 
n'efl plus de diftinélion entre cel- 
les qui prétendent paiTer pour hon- 
nêtes femmes & celles ^ue la prof- 
titujtion fait vivre 9 les unes & les 
autres manquent de pudeur & de 
modeftie ; l'indécence y la hardieffe 
font le partage des unes & des au- 
tres } toutes font des avances } la 
feule différence qu'ail y ait entr'el- 
les c'efl que Içs unes demandent 
ouvertement ce que les É/kts ne 
font que paroitre defirer ; mais les 

le fein ou les mammeUes d'ane. femme ) <]âe 
pour l'eipofer à la yue , me demander à quel 
autre ufaga je croyots cette gorge $ faire ma ré- 
ponfe l'aaroit choquée , je n'ems point , 8c par 
là je la contentai ; eUe crut m'avoir forcé de con- 
venir avec ellç qu'elles dévoient montrer leor 
fein : fi je me tul , ce ne fut pas fans peine , je 
(as plus d'une fois prie a lui demander pourquoi 
une Vache avoic des pis* 
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aftions ne valent-elles pas les pa- 
roles? la manière d'agir nefuffit- 
jclje pas ? c'eft un langage muet , 
. qui Ce fait auffi-bien entendre que 
le difcours le plus clair : que dis. 
.je ? elles ne s'en tiennent pas à la 
: ïfianière d agir ; tnots libres , paro- 
: If s ijidécentes , difcours lafcifs , en- 
.tretiens impudiques , voilà tout ce 
que leur bouche profère : faut-il 
d'autres preuves de la corruption 
de leur cœur ? peuvent-elles fevan- 
: ter d'être fages ? doit-on les. ea croi- 
re loi^^u'ielles l'affirment > veulent- 
belles mêmes être crues ? que. de rai- 
fon d'en douter , de tenir même le 
contraire pour certain ! le Ifcerri- 
ctiageeft àxxGoûtdu SiécU ^ & Je 
G oui du Siècle t^ ce iùr. quoi les 
femmes rident leurs afti<:)ns. 

Elles mt commencé par laifler 
voir un peu leur gorge , à préfent 
elles font à moitié découvertes (a). 
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(a^ Aux Maldives j:es feitiaies bien éloignées 

bientôt 



bîentôft elles, irânt toutes nuçs. La. 

prërence d'ùn^Diqu. ne les fait pas 

mettre plus décemment , leurs h^ 

bits font auffi immodeftes à TEglife 

qu'à la Comédie ^ aux pieds des 

Autels qu'aux. Speiftatclçs ; autrefois^ 

cela auroit révolte, on Tâuroît^ 

traité d'abomînations : qu*on en'eft 

éloigné aujourd'hui I je foutiens: 

même que cela plaît jcela. n ell point 

étrange, c eft le Goût di^ Siétle. 

IÇUlps ne çpnpQifljefl|t,iji piétjé , ni 

déyptfpn' .CcVft.pQV^r^ajV^^i^^f^ 
dévot ) î elles ne. ybnt dans nos 
Tenjpl^&paiîetae tç^j^^rewr temps 
au plus unp demi - heure que par. 
biptuéance^ Qc peut-être cjles vues 
plus..çriminelks.lçs y cpHcUiiTent-, 
elles } amitent-eiies au Sermon ^ 



de penfer comme les nôtres , cacl^cnt leurs maqir 
melles ^uflî foigneufeaiept que leurs parties hoiv«_ 
reufes. >. elles cr.o^f ru gue. .les {ijlflîmer c/l ^^ç-, 
chofe lafcive & desiionnête. ., . 
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c'eft , ou pour critiquer le Prëdî- 
cateur (a) , ou pour jouir de la 
fàtisfaâion d'entendre un homme 
qui s'énonce avec grâce ; pour elles 
c'eft un afteur: ce n'eft pas ce 
qu'il dit y mais la manière oont il 
ait , qu'elles cherchent. 

Autrefois le naturel & la fimplî- 
cité reievoient la beauté , aujour- 
d'hui c'eft un vifage parfait qu^uti 
vifage plâtré } autrefois les femmes 
fe moîitroient telles qu'elles étoienr, 
on ne les voit plus aujourd'hui qu'en 
mafque; la pâleur des unes plaiibit 
autant que la couleur des autres, il 
n'eft plus aujourd'hui de diftinc- 
tion } toutes indifféremment met- 
tent du blanc , du rougé ; rien de 



( « ) J'en ai va n*a(Efler an Sermon qne pour 
faire manquer le Prédicateur ; & à cet efFet pof* 
tées vis-à-vis de la Chaire , & niifes en Adrices ^ 
canfer 5c rire aiTez haac pbas troabler toot TAii- 
ditoire. 
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ce que vous Jeur voyez n'eft com- 
me il devroit être ; le teint , les 
cheveux^ la couleur , les fourcils , 
&c. tout eft emprunté ; elles af- 
feôent déplaire & fe rendent mé- 
prifables j avec toutes ces couleurs 
& ce vifage pôftiçhe elles fe 
croyent. belles, & elles font laides à 
faire peur(a)jelle$ cherchent à avoir 
des adorateurs , & elles agiffent de 
façon à les faire fuir : que dis- je ? 
je me trompe , les hommes in- 
fatués du Goût du Siècle , les trou- 
vent on ne peut pas plus jolies. 
L'effronterie , c'eft chez elles une 
noble fierté: ces yeux qui fôrtent 
prefque de la tête , cfe font <les 
yeux vifs : cet œil paffionné , & ! 



• ( <ï ) Je fois perfaadé qac toute femme qai fe 
pommade , fe farde le vkage , eft laide : Ci elle 
étoit belle , fé, défigoreroJc-elle ainfi? cacheroit- 
dle la beauté foqs an laid mafque? AufE ne m« 
irompcront-dles Jamais. 



qui femble ne s*ouvrir que pour 
quêter des cœurs & des corps , 
paffe pour un œil doux : d ailleurs 
des hommes gqidés , conduits par 
la paffion , .font-ils quelqu'aitçn- 
tion au vifage,! c'eft une kmme 9 
cela fuffit pour eux. Ah ! que, . • 
qu'ailois-je dire ? gardons le filen- 
ce , c'eft le Goûc du Siècle. 

Je ne prétendois que badiner , 
fie Je mapperçois que inon to;nefl: 
des plus Sérieux : peii^qn faire au- 
trement > Peut-on être chrétien , 
être honnête homme ^ êîr€ homme 
fgnfé ? & ne reprendre qu'en fo- 
lâtrant dçs içdpies,., dçsLiîifenfés , 
des gens^quij n'pnj ni hbuttew , ni 
probité ? Pour ijiet niéç»rt(er -Se Jjb 
iriocquer de nioi , Ton donnera le 
nom àe Sermon - à cet Ouvrage , 
& à moi celui de Prédicateuj: : 
mpntez en chaire, , . me dira-t-on , 
c*eft où Von 4qî^. débiter) îlfis mo- 
rales. Si ce ra^fonnement œe fdit 
rougir , ce tfeft qu< d'entendre 
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<î'auffi* fades y d'auffi fortes raifons ; 

je ne fuis point Prédicateur , & ne 

prétends point faire de fermonjmais 

un Chrétien ne peut-ilpas, ne doit-il 

pas même louer la vertu., s élever 

coptre le vicePNé doit-il pas s-efFor- 

cer de faire aimer l'un , haïr & fuir. 

l'autre ? Qu'on feroit heureux de 

n'avoir point à le faire ! N'eft-il 

pas permis à un homme itxïîk de 

raifonner ? Si je montoi&en Chaire^. 

ce feroit pour y» lire lés caraftères 

de laBruy ère , ceux du Théophrafte 

moderne j voilà les fermons que 

je prêcherois , combien peu vien* 

droient m^écouter i 

- J'ufer 4ii :' pourtant: .-dci • badinage 

dans lei= ohdfe« qui bn ppurro0t 

foufFrir j par exemple , on ne 

peut'que rire de la folie des modes, 

Gui habillent les femmes tantôt 

d'une façon , tajitôt d'une aut^'e , 

^ui dâns^ un temps les coèffent 4 
làLaf^thi'jdans autreàia Khinç^cé'9 
ros ^ enfuite à la Silhouette , &c. 
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tout récemment eafin à la Grecque: 
quelle jolie coëfFure que celle à la 
Grecque ! elle a dequoi captiver 
tous les cœurs } une femme coëf- 
fée à la Grecque , ah ! "c'eft un 
chef-d'œuvre y fut - elle achi - laide. 
Si elle ne les embellit pas , au 
moin?^ les rend -elles méconnoifla- 
bles ; aux preuves : j'y confens ; je 
ne demande pas plus de grâce 
que je n'en fais. 

Cette mode à la Greccfue vint en 
vogue à Paris dans le tems que pour 
quelques affaires, j'en étoisabfent, 
j'arrive & fuis fort étonné de me 
voir falué par nombre de perfon- 
nes que jc*croyoi$ ije-pas cpn- 
fioître ; las de recevoir tous ces fa-' 
luts , j'entre chez mot riant à gorge 
déployée ; le monde, me difois-je , 
eft-il donc ici devenu fou ? Je n'ai 
jamais été tant falué , & jamais 
je n'ai moins^vu de perfonnes de 
connoiffance } quand teux*ci me 
verropt^ à quoi dois- je donc ©atr 
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tendre ? le lendemain je vais ren- 
dre , fans le fçavoir , vifîte à une 
des Salueufe^ de la veille 5 avant 
la coëfFure mife ( c'eft Mde de 
Moreze ) j après lui avoir tiré ma 
révérence , demandé des nouvelles 
de fa fante , fait & dit enfin tout 
ce qu'on dit & fait en pareil cas , 
vous êtes , me dit Mde de Moreze , 
devenu bien fier & bien impoli en 
Province , pour le peu de temps 
que vous y avez refté, vous n'avez 
pas mal mis à profit ce que vous 
avez vu faire aux plus groffiers 
payfans j je vous avoue que je fuis 
tâchée , les faluts que je vous ai 
faits , non une fois 5 éxigeoient de 
vous que vous approchaffie^ pour 
nous donner de vos nouvelles j eti 
vérité je ne vous reconnoi^ plus. 
Ce langage étoit une énigme pour 
moi y je reftai fans mot dire ; la 
confufîon , reprit - elle , que vous 
caufe votre faute ^ fait que je vous 
la pardonne* Ce n'efl point ^ lui re- 



(• 48 ) 

plîquai-je , laconfufîon; qui tne fait 

garder le filence, mais la furprife. 
& letonnement j vous en avez 
fûrement pris un autre pour moi , 
je vous réponds de ae vous avoir 
pas vue. .You^.ne m'avez p^?: 
vu .,Tepritrelle ; ofez-vous^proférer 
ce menfongefans rpupr f Me Ibu- 
tiendrez-vous que vous n'avez pas 
paffé fur les Boulevards à cheval 
hier, environ cinq heures du foir , 

accompagiié du ^^1?» .df.,Mpti^-. 
baut ? C eil .vrai ^^ luf fBRauisrjie , 
jy ai pâfle à l'heure &en la 
compagnie que vous dites ; mais 
c'eft là tout au plus une preuve que 
YOuç m'avez vu. Sans dput,e , ra- 
prit-elle viven^em-, te yous ^i vu ^ 
^ (alué, qui plus eft^ à plufieurs re- 
prifes. , moi , la Marqui^ de Che- 
nu , & la Baronn^ede Lethé i^vous 
nous avez regardées, attentivement 
fans daigner nçus dpnner un coup 
de'chapeauv Malg5é tputes fes r^i* 

Tons , je foutins opiniâtréïpent quQ 

je 
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je n'âvoîs eu Thonncur de voir nî 

elle ., ni les Dames de fa Com- 
pagnie. Je veux 9 me dit elle , avoir 
lé plaifir de vous confondre devant 
Ces Dames ^ ou de vous faire pafler 

f)our le menteur le plus hardi que 
'on ait vu ; à cet effet , je vous 
retiens à dîner. Je Faccepte volon- 
tiers , Madame % lui dis je , & je 
ne fçais comment vous vous y 
prendrez pour l'un ou pour l'autre* 
J*étois connu pour un peu Philo- 
fophé, Mde ae Moreze alloit fc 
inettre à (a toilette ; en attendant 
llieure du dîner, me fervant de 
la liberté que pour ma Philofophîe , 
rofli me laifTe ^ j'allai me promener 
dans le jardin : combien d'autres 
auroientrefté, & affifté àlatpilettel 
L'heure de dîner arrive , qyel èton- 
nement pour nioi de trouver dans 
là falle quelques-unes de mes Sa- 
lueufes , au lieu des Dames que 
je m'attendois d'y voir! Surpris de 

cette Scène ^ je i çAe au milieu de 

E 



j 
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l'endroit , fans avancer, ni reculer 4 

jiB crois que je ferois encore dans 
le même état , fi un écl^t de rirç 
qui échappa à ces Dames ne m'eût 
tiré de cette efpéce de léthargie. 
Eh bien ! me dit Mde de Mo- 
reze , êtes - vous couvert de con- 
fufion? convenez donc de vos torts* 
Moi ^ Madame , rgpris-je auflîtôt ^ 
point du tout : ce dont je conviens, 
c'eft que fi vous étiez encore fur 
les Boulevards , j'y pafferois cent 
fois fans vous reconnoître ; fi j'ai 
loutenu (]ue je ne vous avois point 
vu, j'ignorois qu'en mon ab(ence 
vous aviez trouvé le moyen de 
changer de vifage : or quand je re- 
vins vous en aviez. un différçntde 
celui que je vous a vois vu en par- 
tant i fiç fi ce matin vous eujQiez 
eu le même qu'hier au foir , je ne 
vous aurois pas plus reconnju. Nous 
{ommts donc bien changées , re* 
prit Mde de Moreze ? Oui , Ma- 
dame M lui répondis-je | & à votre 



défavantage : pourquoi donc vous 
âéfigurer ainfi ? Maïs pourquoi, mé 
dit la Marquife de Chenu , des 
hommes aufli clairvoyans que vous^ 
ne fe font- ils pas apperçus dé ce 
changement ? ne nous ont - ils pas 
blâmées ? C'eft, Madame, lui repli» 
ouai-je , ou parce qu'il s'efl fait 
tous leurs yeux , ou par manque 
de franchife ; pour moi qui fais pro« 
feffîon de dire ce que je penfe ^ 
je vous dis que le fard , que ce 
blanc ^ ce noir empruntés vous fai* 
foient affez perdre d'^rémens, (a) 
fans une coëfFure aum laide : par- 
donnez , s'il vous plaît > il je m'ex* 
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f Â } On n'efl: jamais bien qàe ce que véri- 
tablement on eft. Qpe les femmes foient ce qa « 
«Iles doivent être , & comme elles doivent ècre» 
éUes feront yérîtablement aimées i ce n*e(l point 
elles que Ton recbercbe, c*e(l après le pU«(i« 
qoç l'on cpurc > & l'on ne les aimer qae poac 
bcisfaire de* honceofes paflionst' 

£ ij 
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plique fi librement i maïs c'eft pdf« 
ce que j'ai votre intérêt à cœur : 
il faut y ou que vos miroirs foieht 
faux j ou que vos yeux vous trom- 
l>çnt : examinez ^ fans aucun éeard 
pour la mode ^ laquelle des oeux 
.coëfSures vous iîed le mieux > ou 
de cellfs que vous portiez lors da 
inon départ , pu dé celle que vous 
javez à préfent. Je moralifai beau« 
coup^ je décriai le plus que je 
pus cette afireufe coëÔure , je ne 
gagnai rien ; ces Pâmes obftinées 
à fè rendre laides de plus en plus ^ 
me dirent que j'étois apparemment 
brouille avec le bon, goût , & fe 
décidèrent à fe toujours ( s'entend 
twrt-que la mode e»^urer^t ^ & 
qu'une peut-être plus bizarre en^ 
cipre & plus laide ne la détruiroit ). 
çôëâer à la Grecque ; mes raifons 
ije furent. point écoutées , le Goût 
du Siècle l'emporta* 
. Les modes , & non^ la raifbn y 
la nouveauté^ &: non le bon fens 
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conduifcnt les femmes : génies Fot- 

bles î elle fe laiflent aller au pre< 
niier vent. Je ne défepére pas qu*un 
jour , laffes d*être échevelées, elle* 
porteront un voile j ennuyées d'ex- 
pofer nud aux yeux un corps qui 
n*a rien de beau que ce que Tima- 
gination & la panion de l'homme 
lui prêtent C ^ ) > elles mettront 



tm 



( tf ) La moieftie , la décence , voila Tappa- 
nage de la femme : s'il en eft qai en manquent ^ 
qui les bravent , fdt^elle une féconde Vénas pouc 
le vifagè , elle n*en eft pas plas belle. Qui eft^ 
ce qui fait la beauté d'une femme } Eft^ce la feule 
Sgare} Non , îlfaut une taille bien prife » des 
membres bien proportionnés ^ &c. Habillée , êc 
habillée modeflément, décemment , une fem« 
mes a ces qualités; dépouillez-la de fes habits « 
TOUS la dépouillez de tout : ce fein. , cette gor- 
ge qui vous paroît 6 belle , ne Peft plus quand 
elle eft nue ; tout Ton corps eft une naaife in- 
forme de cKair. ïe fuppofe deux filles auffi fo* 
lies de vifage, de même grandeur , audî bien- 
faites , dont l'une aura la modedie , la décence 

uj 



une guimpe ^ dégoûtées de Tindé* 
cence^ elles feront modeftes celles 
feront pour lors autant eftimables ^ 
eftioiées ^ qu'elles font méprifables 
& méprifées. Ëftimables ^ ai- je dit? 
je fuis prêt à me retraâer. 

En effet , ce n*eft point Texte- 
rieur qui rend eftimable , c'eft le 
cœur , c'eft Tefprit , ce font les 
ientimens oui font le mérite : elles 
feront modeftes au dehors , mais 
le but ne fera - 1 - il pas.de furpren- 
dre les hommes par des apparences 
trompeufes? Mais ne fera t-il pas 
que voyant les hommes peu touchés 



■f«* 



, en partage ,• & Tautre le Goût du SiicU ; qui ne 

choifiroic la première l écoace-t*on les pallions ? 

>. ^a modeflie les aigaife : cberche-t-on le plaifir ? 

I a décence le rend plus yif: Tent*ônune feni"- 

me ? quelle plus digne de i'érre i ne defire* 

I |-6n qu'une nnaîcrefle ? quelle autre mérite plus 

nos hommages: fes appas {ont doubles { on n*en 
▼cît guère faire ce dernier choix , c*eft que d*o^« 
dinaire une fille modefte eft fage* 






de leurs attraits empruntés, peu paf^ 
iîonnés ^ elles tâcheront d'amorcer , 
de picqùer (i, cupidité, d'éveiller fes 
paillons , d'exciter Tes defîrspar la 
manière décente de fe mettre ? Ne 
iera - 1 - il pas de tenter un nouveau 
moyen pour remettre en vogue le 
libertinage ? Ne fera. - 1 - il pas au 
moins , de fuivre fans aucune réfle- 
xion , ians défTein formé de (lie plus 
donner lieu à la lubricité , à la dé'^ 
bauche , fans aucune intention de 
fuir le mal , de faire le bien , de 
fuivre f dis-je , une nouvelle mode? 
NVt-on pas droit de le penfer ? 
On conclut de ce qui fe fait , à 
ce qui fe peut faire. 

J'allois oublier un article eflen- 
tiel , c'eft le mariage. Aujourd'hui 
comme autrefois , on fe promet au 
pied des Autels une fidélité invio- 
lable ; on fe jure 5 & de s'aimer 
toujours 9 & de |i'en jamais aimer 
d'autres ; mais la différence eft » 
qu'autrefois on promettoit avec le 
'...•• E iv 



ferme propos de tenir ^ & qu*au« 

jourd'hui ce n'eft que pour la for- 

me ; on fe réferve la liberté de 

violer Tes fermens quand Toccafion 

fe préfentera. Combien même ne 

prennent un mari que pour pou^ 

voir plus librement.avoir des amans? 

on en époufë un ^ pour pouvoir en 

avoir plufieurs : c eft qu'autrefois 

un «adultère ( c'étoit ainu qu'on les 

nommoit ) étoit haï , méprifé 5 ba« 

foué > puni même de mort, & qu'ils 

font aujourd'hui tolérés, foufferts y 

applaudis: c'eft qu^autrefois c'étoit 

un crime , & qu'aujourd'hui c'eii: 

galanterie : n c'efl qu'autrefois , dit 

»» la Bruyère , il étoit délicat de fe 

}9 marier > c'étoit un long établiffe* 

>» ment , une affaire férieufe & qui 

^ méritoit qu'on y pensât ; l'on étok 

^ pendant toute fa vie le mari de 

» fa femme ; bonne ou mauvaife : 

H même table , même demeure ^ 

^ même lit : l'on n'en étoit point 

» quitte pour une penfion : avec des 

nenfans & un ménage complet ^ 
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itToh n^avoitpas les apparences oc 
n les délices du célibat y^^ôc qu'au- 
jourd'hui on (e marie fans penier & 
réfléchir à ce que Ton fait ; on ne 
choifit pas par raifon , mais par 
paifion : fe marier > c'eft un badi« 
nage i c'eft qu'aujourd'hui l'on 
s'engage fans exameit > on fe dé* 

Î^age lans fcrupule ; on s'unit , & 
'on fe fépare auffi aifément. A^- 
t-on même demeure , même tablei 
au moins on n'a pas même lit : 
c'eft qu'autrefois les femmes s'ac- 
^uittoient de leurs devoirs : quel 
•plus eflentiel , quel plus indii^ 
penfable pour des mères , que de 
nourrir leurs enfàns ? c'eft ce qu'- 
elles faifoient autrefois , n mais au«- 
» jourd'hui non contentes d'avoir 
>» ce0e d'alaiter leurs enfans , elles 
♦> ceflent d'en vouloir faire ; la coa- 
^ féquence eft naturelle. Dès que 
» l'état de mère eft onéreux , on 
» trouve bientôt le moyen de s'en 
i# délivrer tout-àrfait : on vjeut faire 
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n un ouvrage inutile , ann cle le re« 

9» commencer toujours , & Ton 
i> tourne au préjudice de refpéce 
n Tattrait donné pour la multiplier $ 
» heureux encore les maris, fi le 
H temps qu'elles gagnent n'eft pas 
w deftmé pour d autres que pour 
H eux. Ce font les propres paroles 
d'un Philofophe de nos jours ; 
qu'elles font judicieufes ! homme 
farouche & fauvage , qui n'a point 
de maitreifes ; femme idiote , peu 
fociable & fans mérite , qui n'a 
point de galans : celui qui préten- 
droit n'avoir époufé une femme* 
que pour lui feroit un fou ; celle 
qui regarderoit comme un de*- 
voir indifpenfable , & qui feroit 
fcrupuleufe à s'en acquitter , de 
n'accorder {es faveurs qu'à fon ma- 
ri , ne feroit pas Xenfée, Voilà le 
Goût du Siècle. 

L'éducation des enfans , chofe 
d'où dépend & le bonheur des 
familles 9 & celui même des états ^ 
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éû abfolument négligée : que dis- 

je? je me trompe , on leur en 
donne même encore une ^ mais elle 
n'eft qu'un acceffit à la vie liberti- 
ne &L débauchée qu'ils mènent dans 
la fuite : on les accoutume dès leur 
plus tendre jeunefle à ne penfcr ni 
aux devoirs de Religion ^ ni à ceux 
de leur état : on ne forme au bien 
ni leur efprit , ni leur cœur : tout 
ce qu'on leur fait apprendre , c'eft 
le féui art de plaire à un monde 
pervers , ce font les moyens de 
parvenir & d'obtenir dans ce^mon- 
de des charges qui ne font données 
qu^à ceux qui ont mieux fçu fe cen« 
rormer à (on efprit : les maximes 
de ce monde , voilà la régife 

3u'on leur donne à fuivre. Leur 
onner des principes d'honnête- 
homme , leur inculquer que la pro- 
bité eft le plus eifentiel de leurs 
devoirs } ieuc faire fentir que la 
vertu peut feule rendre l'homme 
heureux j les accoutumer de bonne 
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heure à ne porter que le joug dé 
la Raifbn , à fecouer celui des pa^ 
iîons > leur faire connoitre quels 
maux elles caufent ^ les habituer à 
être pieux , dévots envers Dieii , 
refpeclueux & fournis à leurs pa« 
rens , un Sujet fidèle , un zélé pa- 
triote 9 un bon ami , un homme 
enfin ; c'eft ce qu'on faifoit autre- 
fois y ce qu'on ne fait plus ( a ) : un 
père ambitieux , une mère coquet- 



( a ) Si je paffbis oacre fans m'expliqner Ton 
ne carderoit pas à îme cenfurer , vont n« youleic, 
me diroit-on; que des Dévots, de bons enfans^ 
de fidèles Sujets , iSf c« d*Iiabltude ; là<deflas l'on 
s'éténdroic , Ton me provveroic, dcc. Maûqa'ofi 
m'écoute , pourvu qu'on convienne des termes, 
& du fens dans lequel on les prend, on n*a plus 
à di(pater« Or par kahitucr je n'entends rien au- 
tre chofe que rendre par des principes JFondés ft 
raifonnables, par une éducation clirétienne,dévot, 
&c.' mais ne fera-ce qu'ane«4iab2tode ? Combien 
elle feroit heareufe ! qu'il feroic a deiirer qu'on la 
çbntraââr l 



te , des parens diiToIus que peu^ 
vent -ils apprendre à des enfans 
confiés à leurs foins ? Tout ce 

3u'ils font y tout ce qu'ils aiment ^ 
s fuivent l'iniquité , & leur en 
montrent le chemin : ils chériflent 
le vice > & le leur font aimer } cela 
ne me furprend pas : ce qui m'é« 
tonne , c'eft de voir des gens qui 
fe piquent de bien penfer , d'être 
partiians de la vertu ^ de la probi^ 
té > qui condamnent les maximes 
impies & corrompues du Monde ; 
je m'étonne , dis-je ^ de les voir 
ne pas mieux élever leurs enfans 
que les autres > leur donner d'aufll 

Êernicieufes inftrudions ; faut-il fi 
ien penfer f pour fi mal agir ! c'eft 
I,e Goût du oUclc 9 me répondent-» 
ils : & fi je ne les élève ainfi » fi je 
ne fuis la mode , jamais mes en- 
fans ne parviendront , jamais ils 
ne poflederont de places : voilà 
leur excufè. 

L'intérêt étoit dans les premiers 
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temps regardé comme une pefte ; 
Ton s'imaginoit qu'où il régnoit l'on 
lie pouvoir être heureux & tran- 
quille : ileft aujourd'hui le premier 
& le principal mobile de tout ce 
qui fe fait : il conclut des maria- 
ges , il élève des enfans , il met ce- 
lui < ci dans l'Etat Eccléfîaflique , 
celui-là dans la Robbe ; il fait l'un 
Militaire , l'autre Financier j il in- 
tente ^ ou fait pour mieux dire in- 
tenter des procès , & trop fouvent 
les fait vuider , finir & terminer; 
ç'eft lui qui fait accourir les Pro- 
vinciaux à Paris , qui fait aller les 
Parifiens en Province; c'eft lui 
qui fait confier à l'Elément le moins 
confiant , le plus dangereux , le 
plus traître , tout ce qu'on a de plus 
cher , fes biens, fa vie : fans lui les 
rues de Paris feroîent moins fré- 
quentées , les Grands auroient une 
cour moins nombreufe , le Clergé 
feroit mcrindre : c'eft lui qui fait 
le bonheur de l'un , en en rendant 
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cent autres malheureux : c'eft lui 

qui pour enrichir un enfant facrifie 
la liberté de Tes frères , confine (es 
fœurs dans des Monafteres , fans 
confuher fi les uns ou les autres 
ont de la vocation. Pauvres viftî- 
mes ! que je vous plains ! que n'ê- 
tes- vous nées dans ces fiécles où la 
volonté feule plaçoit dans des cloi« 
tres , où Ton n'employoit ni la 
force ni la contrainte pour vous 
faire embraffef un état qui vous rér 
pugne : les Monafterès feroient 
moins remplis j eh bien , qu'im- 
porte ? je veux même qu'il n'y en 
auroit point ; cela ne vaudroit • il 
pas mieux, que d'en avoir pleins de 
perfonnes qui regrettent une liber- 
té qu'on leur a enlevée j qui^mau- 
diflent & leurs barbares pafens ^ 
& Tufage non moins tyrannique qui 
les a autorifés ? Ceft cependant la 
feule reflburce que trouve un pere 
de famille chargé d'un grand nom- 



brc d'enfans ^ dans ces Monafteres , 

3ui fait qu'un de nos Auteurs mo« 
ernes , que d'ailleurs j'eftime 
beaucoup (a), avance que leur 
confervation eft néceflaîre : quelle 
raifon ! un homme fenfé a-t-il pu 
lâcher quelque chofe d'auffi abfur- 
de , d'àufli irraifonnable ! à Dîeia 
ne plaife que je defire leur deftruc- 
tion , mais je voudrois Q u' u N* 

CHOIX RAISONNABLE Y PLAÇAT 
SANS CONTRAINTE, CELUI QUI 
DANS UN AGE MUR, SE SENTI- 

RoiT DE LA VOCATION, Mais 
j'ai blâmé cet Auteur , je ne le de- 
vois pas : car qu'at-il fait ? Que 
parler , que raifonner (& c'eft rare- 
ment que cela lui arrive ) félon le 
Goût au Siècle, 

Il me refteroit à parler du Peu- 
ple 5 mais à quoi bon nous amufer ? 
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(a) Le Marquis de Caracciolî' dons fon Uni-* 
vecs fnigmaciqoe. 

iînge 
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/înge des grands il marche fur 

leurs traces j & s'il ne reffemble 
pas encore parfaitement à ceux 
qu'il s'efforce d'imiter , ce n'efl pas 
faute de bonne volonté; mais lé 
moyen lui manque : il a encore un 
refte de religion , mais fort mal en- 
tendu ; il fe croit tout permis pour- 
vu qu'il accomplifle quelque point 
de la Loi ^ comme u l'oDéiflance 
à un commandement^ nous difpen- 
foît d'obéir à Tautre. Pour avoir 
rempli une des obligations que nous 
impofe la Loi Evangélique ^an eft- 
on moins tranfgreiTeur d'une autre ; 
pour ne pas dire tranfgreireur de la 
Loi entière, puifque qui manque 
en un point eit coupable en tout ? 
ne pumt-on de mort que les voleurs 
qui ont tué ? Dieu , dit-on , con- 
nott notre foiblefle , il n'efl point 
un tyran , pourquoi nous puniroit^- 
il ? Ce feroit donc de nous avoir 
fait impuiflant pour le bien , puif- 
jfant pour le mal ? Raifonnement 

F 
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împîe & qui prouve iaflez leur igno- 
rance : qu'il îtte feroit aifé d y ré- 
J)ondre ! mais voudroit-on m'enten- 
dre ? foufFriroit-onqae j'inftruifîfle, 
que je défabufafle & de cette erreur 
& de bien d'autres que le vice feul 
a femées? je t^n crois rien: entier 
dans fes fentimèns , tel ignare que 
ibit un homme , telles bonnes que 
foient mes raifons , il ne fe rendra 
pas î il croit mieux pénfer qu'au- 
cun autre : nombre de gens auffi 
peu inftruits' que lui font du même 
fentiment , c'en eft affez pour qu'il 
n'en* démorde pas : aveuglement 
déplorable , & troplouvent volon- 
taire. 

J'ai dît que le Peuple avoit en- 
core un reile de Religion, c'efl 
trop général , & j'en rabats. Dans 
ce Peuple, il en eft d'impies , & 
un grand nombre. Combien en eft- 
il en effet à qui il ne manque qu'un 
peu plus d*étendue de génie , d'ou- 
verture d'efprit , jpour décrier la 



Religion, lemocquer de fes MyA 
téres y tourner en dérifion fes céré- 
monies ; pour parler en un mot & 
écrire comme le Marquis d'Aiî- 
gens > pour blafphémer comme lui 
les chofes qu'ils n'entendent pas, 
p#ur avancer des chofes fans preu- 
ves & fans fondement ! D ailleurs 
ne font-ils pas diflîpés à VEglife, 
inattentifs aux SaintsSacrificesrrire^ 
badiner , n'eft-ce pas leur occupa- 
tion dans le lieu Saint ? aflîftent ils 
plus fbuvent aux exercices de pié- 
té ? & quand ils y affiftent , y 
font-ils pÏBS recueillis , plus mode& 
tes ? Je ne demande pas s'ils y font 
des prières ferventes , mais fimple- 
raent s'ils y font là plus courte 
prière ? Mais n'ont - ils pas droit 
d'agir ainfi ? ils ont des modèles :, 
& les fuivent î ce fut toujottrs te 
Goût du Siècle* 

On croyoit autrefois n'avoir rien 
de plus cher, que là réputation , oh 
fte donnoit mille peines pour en ac- 

F ij 
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quérir une bonne ^on refnplifToîtpour 
cela fprt exaélement les devoirs de 
fon état , on obfervoit fcrupuleufe- 
ment les Loix j on avoit des mœurs 
jpures:qu'on étoit bon défaire tant de 
chemin , & un fi difficile l De nos 
jours celui que Ton tient pour avoir 
cette réputation eft bien plus courte 
& bien plus facile ; ni la pureté des 
mœurs , ni robfervance des Loix ^ 
ni râcquit de (es devoirs n'eft né- 
ceiTaire : que iaut-il donc ? de l'ar- 
gent : avez-vous de bons coffires 
remplis de ce métal frappé au coin 
du Prince^cela fuffit : pltis vous êtes 
riche y & plus vous avez de mérite^ 
d'èfprit , de talens : fans argent > 
vous n'êtes rien : c'eft un homme , 
fe dit- on , qui )ouit de deux cent 
raille écus de revenu . annuel ^^ & 
c'eft tt)ut dire : la fagefle y la ver- 
tu ; la fcience & la probité habi- 
tent-elles (ce qui arrive fou vent ) 
une chaumière , on n'en fait aucun 
cas : c'eft à la maifon , à la dépen- 
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fe , aux habits , aux équipages, à 

la livrée qu'on regarde , ayez un 
nabit galonné , des domeftiques à 
votre fuite , chacun fe range ,,tou$ 
les yeux font fixés fur vous ': ayez 
tout ce qui peut faire un homme j 
un homme fçavant , un honnête 
homme, & foyez avec cela cou- 
vert d'un habit fimple , l'on ne 
vous regarde point : les Anciens 
difôient que la vertu (a) & non les 
richeffes taifoit honneur , & même 

, il étoit paffé en proverbe que ionne 
renommée vaut mieux que ceinture 
dorée j il faut aujourd'hui tourner la 
phrafè , ceinture dorée vaut mieux ^ 
( ou au moins eft-elle plus eftimée) 
que bonne renommée : que nos Fi- 
nanciers ont d'obligations au Goût 

du Siècle . / 

Ecoutant la voix de la Nature , 

( « ) Virtns &OD«rein parie i peconii. Robert 
Bellarm. part. I. C»iic. 4. de Bpiph. circa mcd> 



on fuîvoit le droit commun , on Ce 
régloit fur lui ; aujourd'hui le droit 
privé , Tulurpation eft ce fur quoi 
on s'autorife , la malice , la force , 
la puiffance , Tautorité , &c. voilà 
le droit : c'eft injufte , fe feroit-on 
récrié dans les Siècles précédens ? 
L'on n'y penfe point aujourd'hui: 
c'eft le Goût du Siècle. 

Sans procédure , fans Avocats y 
fans Procureurs , fans follicîtation , 
(ans proteftion , fans préfens & 
fans frais , le même jour , la même 
Séance voyoit autrefois commen- 
cer , difcuter par les Parties inté-p 
relTées , juger & finir la chofe eti 
litige ; la bonté de la caufe Tém- 
portoit ; un récit (impie , mais cir-» 
conftancié , fans tous les détours 
de la chicane , fufEfoit : que les 
temps ont chadgé ! Il faut à pré- 
fent un Avocat , un Procureur, de 
puiflantes proteftions , des fommes 
immenfes pour fout^nir un droit 
légitime , de juftes prétentions \ 



( 71 ) 
pour enfin entreprendre un procès 

que Ton traîne en longueur le plus 
qu'il eft poffible ; vous vous ruine?: 
pour avoir votre bien , & fouvent 
après avoir donné à la Juflice celui 
que vous polTédiez , êtes-vous en- 
core obligé de laifTer entre les mains 
des Ravineurs & des Ufurpateurs 
celui dont la jouifTance & la pof^ 
feilion vous étoient dues; la chicane 
change les chofès de nature ^ vous 
avez droit , elle vous fait avoir 
torr : elle obfcurcit ce qu'il y a de 
plus clair; elle rend le noir blanc 
& le blanc noir ; avec elle l'évi- 
dence ceffe de Têtre, Mes raifons ^ 
dites- vous, font bonnes , convain- 
cantes.; voici des titres en vertu 
defquels la xhofe m'appartient, c'efl: 
fort bien , mais avant & pardefTus 
tout avez-vous de l'argent ? Pas 
beaucoup. Hé bien,votre affaire eft 
en mauvais train. Mon affaire ne 
demande qu'un fîmple expofé } la 
chicane n'y trou veroit pas fon corn* 



(72) 

pte ,il faut des plaidoyers en régie ; 

un fimple expolé ne fejoit pas la for- 
tune desAvocais & des Procureurs, 
L'équité de ma caufe (àute aux 

Ïeux : fans argent ils feront fermés* 
a Juftice doit fe tendre pour elle- 
même 9 & non pour l'argent & les 
préfens (a) , ce n'eft plus la mode. 
Ma caufe eft du reiTort de la Ju^ 
tice Eccléfiaftique , cela n'y fait 
point , elle eft intéreflee ainfi que 
la féculiere, Ceft un abus criant : 
taifez-vous , appeliez- vous abrus ce 
qui eft félon le Goût du Siècle / 

L'amitié , amitié vraie ^ (încere j 
confiante , & le Goût du Siècle font 
deux contraires. Je trouverai (ans 
doute des contradiâeurs ; mais en 
il petit nombre que je m'en mets 
peu en peine ; d'ailleurs quelle foi 
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(a) lofticia nihil ezprtit przmii , niliil pretii , 
fti pei fe ezpetirar. Cica. LU, J, de Legii. pojl 
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ajouter à teur aflertion , îls font les 
plus mauvais amis du inonde j le 
defir feul de paffer pour en être der 
bons,- les fait foutenir ce- parti;,; 
c^i'on lesexaminedèprès^nvertà' 
que i*ai raifon* ; .. ^ . 

J'avoue cependant qiie je décidé 
un peu hardiment: mais qui , con- 
noiflant les- çKofes à fond , en. 
jugeant fainement , ne décidéroii 
pas de même ^Conabiendè difçor* 
dance entre les e^rits^ de différence 
dans les • fentiniens , de- diverfité 
dans les intérêts , de volontés dif- 
fcmblables l & cependant TAmiité 
n'eft qu^ne unanimité » une cooi- 
venance , une reffemblance iS^éC" 
prits , de fentin^ns » d'intérêts, de 
volontés : chacun fe croitfupérieur 
en tout à fon ami , on' veut tou'- 
jpurs remporter ,. être le maître }'& 
cependant l'amitié veut l'ègajlîté» 
Combien de réferves ft'a-t-onpas y. 
tandis que l'aroitié exige la con- 
fiance l L'on a dfes- fecrets pour fes. 

G 



ainlè , tâtiSs' <]u'ôn devroit n<r'tetir 
rien' celer ! L'on devrait le garder 
à un ami ce fecret , & Tôn'le révè^^ 
iéfêc irbri Je publié partout ^ on 
dèvroif fâMèr dans (es befoins , 
de. fes .confeils & de &s biéri» , Se 
en Tabandoniie aès-Iors que le Pria* 
ce le disgracie > que la fortune lai 
tourne le doit , que faa crédit eft 
dîminaé'pque' fon amoritè eft per- 
due ; on dfoif aimer tm ami par 
rapport à lui-même , on t*aime paf ' 
rapport à foi; on ne' doit faire' 
ii'un , & l'on eft deux ; on doit fe 
rtiîer pour lui , 6e on lui fine- 
payei cnèrement lel plut légefs^ 
férvicés. LHimididé nos jours éll' 
méfiante , inconftame , iniére^ j» 
mercenaire , orgueilleufe & perfi** 
de : on doit aimer par raifon : àn^ 
le nomme ami par coutume. A 
quoi fert de blâmer? Peut-être 
connoiflbit-on mal autrefois ce que 
c*eft qu'amitié; les connoiïïances 
font accrues , oa J^Bk mieux ap* 
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précier les chofes s & d'ailleurs une 

vaifon contre laquelle on ne peut 
aller , c'eâ le Goût du Siiclc. 

Un Auteur œettoit autrefois tou« 
te fon étude à fe faire entendre y 
un ftyle clair ,. ai/e ,, naturel & 
coulant étoit de Tancien goût , ôc 
l'on difoit encore il y a un^ tren^ 
taine d'années des Eflàis de Politi^ 
que & de Morale du .ChevalieiÈ 
Ëâcon r» Tout y paroît fi raifon* 
9» nable y que chacun croie penfer 
j» de lai-même ce qu'il trouve ex-^ 
» primé dans fon Auteur, it Que le 
aouvcau goût efl: différent L Pen- 
ses affeSé^s y. mots recherchés ^ 
• fens obfcur .& forcé y. antiphrafes ^. 
cériphrafes ,, ftyle brillant & fupci î- 
,HCieL Si un Auteur .n!a pas touBr 
cela , il ne. fçait. |pint écrire* 
>^ Quoi , ce a'èft^ue celarqu'il voi»^ 
^ ipit nous, dire Iqu'yr a-t-il que 
» nous ne fçachions ï Que nous ap^ 
prend*il de? nouveau ? Il faut pouff* 
flairé fropçier des énigmies 9 mefr 
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tire à la torture refprît dci Lcôenr r 

è'éff le Gi>ui du Siècle. 

Je nt ^airai donc point , je parle 
Aattirëllémein , clairement ; }e ne 
dis den de nouveau , rien qu'oft 
Tiè puiife pertfer 9 rien qui ne (e 
faiTe tous les jours à nos yeux; à 
quo? ,èdi$-)^ m'atrendre ? à un mé- 
pris formel : je ià'tvi réjouis ,- cela 
lurpfénd ; qu'on ceflfe d'être éfo#- 
né : autrefois oti recherchoit les 
t)ons Ouvrages , peu après on lets 
crhiquoit} il eft aujourd'hui du Gout 
du Stéck dé tes méprifer ; & cela 
parée^ qu'ils lui font contraires : te 
iriépris fera^ donc mofl éloge. On 
fuit un Auteur parce qu'il nous dit 
des vérités que nous n'aimons point 
à entendre j oft ne le Ht point ^ 
•pâree qu'il mk>rafife j on te rejette', 
f?tfQt qu'il pénSbyèc qu'il penfe 
li^i^ux que iAd\xi s il nous défabû- 
feroît 5 il nolis Corrîgeroit , & c*eft 
^e qu^on ne veut point : fon ftyle 
«ft plein I Tes raifonnemeos fiiivis 9 
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fes preuves lolides , cela enmiye r 
un ilyie badin i des raifonnemen» 
vagMes , deftitu^s de preuves , des 
iivrest}ui n'ont pour tout bien qu'u» 
clintjuant , qu'une apparence de 
beau', des bagatelles ^ des infamiè$> 
c'e# là ce qui amufè ^ la futilité ; 
Timpiété y te tibertinage > eft 16^ 
'Goût du Siècle* 

Côfldbîen de chofts encore à 
loucher ! H en refte phts à dire 
que je n'en ai èit ; ' ttiàis il faitlt 
finir > & )e* le fai^ : combien at- 
tendent après , ou ftiéme toudrdierit 
-qiîe je n'eulTe point commencé ! 
"Qu'on me permette d'ajouter en- 
core iei y avant de terminer ^ uiie 
•réflexion , c'eft la dernière. 

•Mon Ouvfage auriDit plu dafts 
ks Siécl es précédent ^ il m'^ur<>it 
atriré la bienveittante des Grand» ^ 
île fuffrage d» Peuple ^ l^efiime de 
tous 5 on aîtaôîf la vérîté , on ab- 
horroit ceux qui la déguifoient 
iâiit«foit^peu } ôalliet les choies 
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croît un crime pour un^ Autour ^ a»^ 
jourd'hui veut -o» être lu ,: gpûté^ 
ifl faut prendre un chemin bien dif« 
férem y il faut isarquer la vérité ^ 
dire les chofes autrement Qu'elles 
ne font ^ ou ai» moins ne les dire 
qu*à moitié ; il ne &ut loue» la^ 
i^ertu que foiblement ^ ne décrier le 
¥ice que doucement ; ne blâmer les^ 
dé&uts que légèrement t autrefois, 
les femmes éf oient couvertes , & 
la vérité nue ; les femmes (ont nues^ 
Ce la vérité çou^vepte. Le pteitt^ 
^ur étpii fait pour la vérité » à 
pejine à préfent fouiFre-t on qa'elle 
. inarche i^ixis les ténèbres & Toh- 
jCUfité ;. plus vous fçavez la cachet, 
£ç plus on vous applaudira ; c'eik 
»c;e qu'on appelle ua ftyle poli ^ 
idoux & limé I il faut ménagerie* 
^ inonde y eft-ce le ménager que d^ 
Tabufer B Ceft le Goût du Siècles y 
iSb, fjciut. s*y confocmeF. Goûc dé'- 
pr?iv€ ! qu'ai- Je lâché ? Ce mot firf^ 
pour ma coQdamaatioii.ii$ &çiq4# 



ce Goflf , & ce Gofit fers mo» 
Juge } je ne m*en repcn» cepen- 
dant pM> je h» ptos , je kmitti»' 
ce que j*ai avance : Aut preuves r 
elles terininëfont l'Ouvrage. • 

Des preuves ^ mais tout tao». 
Livre n'en eft«il pas plein'? Tout ce » 
qiie i^i dif n'cft*il pas fondé fur l'ex-' 
pérîerice , confia té par les faits ^ 
Le fehs intime de cnacuil de mes- 
Lefbun eft en dépit de leur vo*' 
lonté pour inoij il ne faut que Ir 
plui léger examen « pour décider 
entre le vieux & le nouveau Goût r 
queleftle borv, qoel eft le mftuvairt^ 
quel eft celui' qu'il faut adopter» 
quel eft celui qui! ftyt re^etter: ce 
ferait filtre inpre^qué d^aipporterielk 
h définition , les qualnés du bon 
Goât , & de comparer celui dit^ 
Siècle tel qu'il éft , à ce qu'il dr- 
vroit être pour avoir ces qualités ^ 
pour mériter cette définition t ce 
fer oit ne fiippofer aucun difccrnc- 
s&cnt dans les perfoanes^ qui va» 
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Efont : d'ailleurs le contraile çpttp 

' tînuel qui régne dans mon livre ^ & 
qui trop réellement éxi^ , n'èii-il 
pf $ plus que . (u^ilknt pour faire con-^ 
noître lequel l'emporte ?^ Que je 
ctains que ce ipit le mauvais 5 le 
dépravé, celui qui peut mieux dire 
ne peut paiTeF pour en être un :; 
le ùout du Siècle efl plus fort que 
la raifon ; il fèra décider en fa fa- 
veur : çVft ici on coup de maître^ 
peut lui j il doitj pu ilmanquçde r^ 
pouvoir^, faipeprorcriremonLivre^ ^ 
s*ii le fait , tant -* mieux : il n'ea 
&rn que plus ei^imé par les per« 
£>iïnes vraiment Inen penfantess, 
ce ÇàT9 me &onn^r gaii^de caufe t. 
sHI approuve mon Livre ^ qu'il le 
t^Quve bon , i£ (e conc&mne ; s'ik 
le rejette ^ & le méprife ^ c'eft une 
preuve pour mot^ : ainfi de queU 
que façoa qu'il en agiiTe ,. je ne. 
puisi qu'être content. 

J'ai tenu ma promeffe , mes por*r 

^ ttaits. font naturels . reflemblans i 
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«asûs ils font modérés : ce n'^ftpat 
que j'aie voulu ménager les coupa- 
bles ; jnais j'ai eu ihonte de dife 
ce qu'on d'à point ^onte de faire^ 
Tous ceux qui ie reconnoîtront ^ 
tant dans\]n féxe que dans l'autre ^ 
vont devenir mes ^ennemis , & des 
ennemis irréconciliables ; au moins 
h*o(êront-ik pas paroStre : & pour 
récompenfe ^iî'aurai l'amitié de ceux 
qui exempts ^e ces fautes , en pen« 
lent autant que moi for le compte 
des coupable^qui ne s'en feront pat. 
jgloire^ 



